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PRINCIPAL  MINISTRE. 
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Il  eft  temps  de  vous  détromper.  Dans  les.  çrifes  d’état,” 
U n’y  a qu’un  moment  pour  faire  le  bien  , ou  réparer  le 
mal.  Penfez  à votre  fituation  politique.  Que  deviendrez-’ 
vous , fi  votre  emprunt  de  novembre  ne  fe  remplit  pas  I 
vous  devez  vous  y attendre.  Que  deviendrez-vous  , fi 
l'Angleterre  vous  menace  de  la  guerre  ? Que  deviendrez^ 
vous,  fl  vojLjs  entraînez  la  Bretagne  à la  révolte?  Vous 
n’ignorez  pas  qu’elle  feule  fait  plus  de  la  moitié  de  la 
puiffance  navale , & que  fon  mécontentement  fufiit  pour 
priver  le  roi  des  fecours  quTI  eti  attend  annuellement. 
Vous  creufez  volontairement  lë  précipice  où  vous  allez 
tomber,  fans  relTource.  Vos  finances  fe  dérangent.,  par 
l'accroifiement  fubit  des  dépènfes , & la  diminution  dé 
plufîeurs  branches  des  revenus  ; par  la  fufpehfion  même  ; 
dans  toutes  les  provinces,  d’une  très-grande  partie  de 
cdntribütionS  ordinaires,  descelles  qui  font- le  plus_an- 
ciennemerit  établies.  Nombre  de  perfonnès  ne  les  payent  ' 
plus  ; par  impoffibilité  , d’autjres , parce  qu’elles  pênient 
n’en  pas  devoir  ^ dès  que  les  conditions  qui  lient  leur  fou- 
verain  font  entièrement  dénaturées  ( i ) : cette  terrible 
opinion  fe  propage  d’autant  plus  rapidement,  que  Tort 

( I ) L’on  entrevôlt  urianîmeraerit  dans  vos  projets -ud 
defpotifme  pire  que  celui  de  la  Turquie  , qui  cepen- 
dant eft  réputé  le  pire  de  tous.  Èn  Turquie  ,*  du  moins/ 
il  exifié  un  corps  confidérable  f armé  pour  la  nation  i 
contre  les  écarts  du  defpote  & de  fa  cour  ; tandis  -èd 
France,  fi  les  nouveaux  édits  fubfifioient,  il  n’y  auroit 
plus  de  rèpréfentants  ^ plus  de  relfources  pour  les  fujëtl* 
Tel  efi  le  cri  univérlel, 
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ÿiêut  d’ailleurs  compter  fur  rimpunité,  ou  furrimpofli- 
pilitë  où  vous  ferez  de  faire  payer.  Les  combinaifoii^ 
que  Ton  fait  par-tout  à cet  égard,  feront  invincibles , 
vous  devez  le  fentir  ; les  débiteurs  fe  croient,  & 
doivent  fe  croire  parfaitement  fans  rifque. 

Votre  déficit  de  l’année  prochaine  fera  donc  effrayant. 
Et  que  deviendrez-vous  enfin , fi  vous  ajoutez  au  mé- 
contentement générai , le  défèfpoir  des  rentiers  de  Paris  , 
par  une  banqueroute  qui  paroît  inévitable  ? 

“ Changez  promptement  de  mefures , ou  nous  fommes 
perdus.  ' ■ ' 

Vous  avez  fait  une  bien  grande  faute  : Apprendre  aux 
fbldats  qii’ils  peuvent' impunément  violer  l’afyle  des  loix  , 
^î:  porter  la  main  fur  leurs  miniftres , c’efi  plus  qu’une 
fauté,  c’eft  une  imprudence  criminelle , dont  les  confé- 
qüences  feront  fatales.  Doutez-vous  qu’un  jour  les  nations 

leurs  rois  ne  foient  appréciés  par  les  foldats  ? Loin  de* 
hâter  ce  moment,  c’e^fi  à vous  de  le  reculer,  en  les  en- 
chaînant par  la  difcipîine , & füf-tout  par  une  cônfiitutiôh 
Vîgoureufe , & capable  de  relever  lë  caraderé  national. 
Là.  où.  il  n’y  a point  de  foldats , à quoi  bon  s'én  fervir? 
c’efi  les  avilir  &Jes  corrompre,  c’efi  rendre  gratuite-'» 
ment  ràutorifé  odîèufe.  - * • " 

" Voüs  êtes'  'tranquille  , dit-on  ; cette  peïi'fée  m’épou- 
yànte.  Voiis  êtes  trahquile  î & 25 'millions  d'hommes 
font  fans  lois  , fans  jufiice  f fans  cdnffrturidn  ! Tremblez 
du  préfent  , tremblez  de  l’avénir.  ’Nôh  , vous  n'^êtes  pas 
tfànquille  ; & vous  h’âvëz  pu  fignef , fans  frémir,  l’ordre 
de  faire  marcher  dès  foldats  contre  des  citoyens  j on 
vous ''calomnie.'  ' - - * " r ; ’ 

Voulez-vous  calmer  les  efprits  ^ il  en  efi  encore  temps. 
Siifpendez  la  marché  des  troupes  ; raiïuréz  la  Bretagne , 
en  préffant  l'affemblée  de  fes  états  ; n’en  redoutez  rien, 
lés  Bretons  font  bon  François.  Ne  redoutez  pas  davan- 
lâge  les  états-généraux  , le  temps  preffe.  Envitiorii>e2  le 
çôî  de  fa  nation  qu’il  s’en  fie  à elle  , il  en  efi.  encore 


êtmé  & efHmé.  Ne  lui  faites  point  perdre  cet  amour  , païf: 
un  inutile  & criminel  ufage  de  fes  foldats.  Laiffez  ache-. 
ver  l’ouvrage  néceffaire  , entrepris  pour  lui  former  une 
armée.  Il  en  aura  bientôt  befoin  contre  fes  ennemis. 

Le  roi  a fes  droits , la  nation  ^ les  fiens.  Portez-en  la 
tdifcuflTion  au  tribunal  de  la  raifon.  Laffée  d’obéir  à des 
volontés  , ne  voyez-vous  pas  qu’enfin  la  nation  françoife 
veut  être  gouverqée  par  des  lois?  Prenez  confiance  dans 
les  lumières  de  ce  fiede , & pern?ettez  d’écrire  ; c’efl  la 
fpule  barrière  que  vous  puiffiez  oppofer  au  danger  des 
feuffes  opinions.  Vous  êtes,  dans  ce  moment  , chargé 
d’un  gros  fardeau.  Les  defUnées  préfentes  & futures  du 
premier  peuple  de  la  terre , repolent  en  vos  mains  ; & 
fens  doute  il  exifte  un  tribunal  fuprême  , où  feront  jugés 
ceux , &c. 

r Quelles  que  fbient  yos  réfolutions , voyez  25  millions 
d’hommes  & la  poftérité  d’un  côté  , des  courtifans  de 
l’autre;  & choififTez. 

. L’habileté  d’un  minière  confiée  à faire  vouloir  aux 
rois  ce  qui. plaît  aux  peuples,  & aux. peuples  ce  qui  plaît 
aux  rois  ; &,  dans  ce  cas,  le  choix. dépend  des  circonf- 
tances.  Vous  devez  voir  ce  que  celle-ci  exige  de  vous  ; 
& vous  ne  ferez  réputé  grand , qu’autant  que  vous  faurez' 
vous  y conformer. 



C O P lE  DE  LA  Lettre  , dont  un  Exem- 
plaire fut  mis  fous  la  ferviette  de  chaque^ 
Officier  de  La  Garnifon  de  Rennes , à V époque, 
du  trouble  du  mois  de  Mai, 


Bkaves  & généreux  Citoyens  î vous , dont  l’hon- 
nèur  eft  le  (eul  guide  ; volis  ^ les  Défenfeurs  de  la  Patrie , 


îefeÉ-voui  fçs  oppfefTeurs  t Quelques  lâchés  exemples 
vous  détourneroieiit-ils'  des  vrais  fentimens  de  la  gloire  ? 
Oublierez-vous  que  vous  êtes  François  ? La  plus  noble 
des  Proférons  feroit-elle  , à'  votre  honte  , transformée 
en  celle  d'odieux  Satellites  du  pouvoir  miniftériel  ? 

Non , fans  doute  ; la  France  entière  a les  yeux  fur 
vous.  Vous  ne  méconnoîtrez  point,  vous  ne  trahirez 
point  les  Droits  dé  la  Patrie  ; vous  ne  briferez  pas  le  lien 
facré  qui  vous  attache  à Elle.  Jamais  on  n’ obtiendra  de 
vous  que  vous  fouliez  auX  pieds  les  titrés  de  votre  gloire. 
Nous  ne  verrons  point  des  Pançoi^  traiter  des  François  — 
èn  ennemis.  Les  temps  de  fanatifme  & d'horreurs  font 
loin  de  nous  ; dans  le  fiecle  de  rhtimanité  & des  lumières. 
Pour  un  di  Agonit  ; qui  traîne  fort  nom  dans  là  fange  , la 
Patrie  comptera  par  millions  des  imitateurs  des  Grillon , 
desDortez  , & de  tant  d’autres  j dont  ThiUoire  â confacré 
Sc  confacrera  la  courageufe  i?éfiflance  à des  ordres  incen-  — 
diaires.  Qui  eil:  celui  d’entre  vous  qui  iie  frémiroit  de 
proftituer  la  valeur  , pour  cimenter  la  tyrannie  des 
ininillres  qui  fe  font  un  jeu  cruel  de  bouleverfer  la  France 
ét  de  la  mettre  aux  fers  ? 


